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SCENE I
LOUISE, DELPIERRE.
LOCIBS.
Je voue demande pardon, mon père ; mais sur ce {point-lè, il a'ost impossible de partager votre avis.
D1LP1IBBB.
Sur co point-lè, comme sur beaucoup d'autres, car tu es d'un petit caracièro assez opini&lro, cl tu as quelquefois des idées trop mitées, trop absolues.
LOUISE
Si mes idées sont bonnes, est-il necessaire de les modifier, d’eu changer? El vous, mon père, permettez- moi do le dire, parce que vous ôtes riche, très-riche, et chef d’une des premières maitons de banque de Paris, faut-ilduuc que vous ne jugiez les choses que par l’éclat qui les environne, et croyez-vous avoir grandi excessivement lo mérite do votre ûlle, en l'obligeant h porter toute I OM nuit quelques diamants plus ou moins étincelants, quelques | jedea d'une eau plus ou muu.s belle ?
. UELIIKMIB.
| Plus ou moins belle t mais il est superbe, ce collier ! il n’a pas son pareil ! Il a coûté autrefois une sommo énorme, et l'autre jour •encore, après l’avoir remonté, notre voisin M. Bapst, le joaillier, m en offrait un prix fort élevé!... El cependant, ce bon M. Bapsi ajoutait: « Les temps sont durs, les affaires vont mal, et nous ne
* sommes pas dans lo siècle des perles fines 1 » n’as- tu pas remarqué comme on t'admirait i ce bal de l'ambassade? Tout lomoudo le suivait; on se pressait autour de toil
LOUISE
Et c'est justement b co qui m'a irritée I Se voir ainsi, pendant plusieurs heures, l'obiet do l'atlenlion publique ! c’olait à qui me regarderait... J’avais l'air de porter une châsse.
DELP1BBBS.
Cette châsse, c'étaient les diamants de ta mère !
LOUISE
Oh ! voilh pourquoi jo vous ai obéi ; c’est au nom de ma pauvro mère que j’ai consenti à courber une fois, une wulo fois, mon front sous ce pesant (aideau ; mais jo vous en prie, qu’il n’en soit plus qnostion. Croyez-moi, mon père, une jeune personne bien élcvéo no se charge pas ainsi do diamants, de perles Unes; ce qui nous sied bien, à nous, c'est la simplicité. dwimbs.
Oui, do la simplicité dans ta toilette, mois d'un autre côté, un peu de vanité dans les habitudes, dans tes relations. On aimo lus
KO
bal* de l'ambassade... on ambitionne le faubourg Saint-Ceimaio..
recherche la société des grau Js noms...
LOUISE
Pourquoi pas, s'iLssont honorables?
DBUtml.
Tu as tous les goûts de la mère !
LOUISE
Excepté toutefois celui des colliers de perles, tous ou conviendrez 1
DELf IEIUiE.
Tu seras aristocrate comme elle !
LOLISI.
Aristocrate?
delherrb.
C'était son seul défaut.
LOUIS*
Eît-co un défaut ?
DELTICRItB.
Excusable chez elle, parce q un sa famille était noble; mais toi, ma chère enfant, il faut que tu en prennes ton parti, tu n’es qiio M' 1 * IMpierre, flllo do M, Durand Delpierre, ni plus ni moins... un modeste banquier uns aïeux, un plébéien qutifai fait lui-méroe... un roturier de la rue doCaucourtin, pauvre diable deux fuis millionnaire !
LOUISE
Vous dites cela d’un ton ! Et vous m’accusez de vanité T Ah ! mon pèm... à chacun scs faillit e©*! nous n'avons pas tous, les mêmes en ce monde, mais hélas 1 qui n’a pas 1rs sienne#? Et qu'appelez-vous être aristocrate? Ainu-r ce qui est grand, noble et distingue; ne pas sacrifier «ut goûts vulgaires; se complaire data une existe ne» de luxe et d'eléganco qui profite à tous ;s'inscriro eu tête de toutes tes bonnes œuvres ; «'entourer des plus belles productions de l'industrie; encourager, protéger les aris ; honortr bu n haut toutes les illustrations du pays ; ié pondre aux mauvaises passions pur l'exemple d’une vio pUKB et charitable ; rendre le bien pour le mal ; no pus consentir h de-cendro, rnuis vendre la main aux autres pour les aider, s’il est possible, à s’élever i» leur tour!., ah !... si c’est la do l’analncratio, j’en conviens, je me sens telle quêtait ma mère ; je suis aristocrate !
DELPIEIlRK.
Allons, allons... lu as toujours raison contre moi! et pour no plus revenir à ion collier, fais-en ce que tu voudras I... Il l'appartient. Il fait partie de ta dot... Portc-lo ou no lo porte pas, je ne niVn embarrasse plus! Qu'il repose uno cu-ruitu dans sou elui, si tel est ton buu plaisir.
LOUIS»
Uno éternité, ce serait un peu longl
DU. U EURE
Eternité limitée... jusqu'il...
Jusqu’à?..
DELPIERR*.
Jusqu’à... R me semble quo c’est clair, [tu ne resteras pas toujours jeune plie.
LOUISE
Cest probable, mon père, rtee collier, cet éblouissant collier, • je prends avec vous rengagement de le porter lu jour de mon mariage.
DKLPIBRR8.
A la bonne heure; nous voilà d'accord!... Ton mariage, saistu qu'il serait temps d'y songer?
LOUISE
Est-co donc si pressé?
DELTICEEE.
Fille unique, dix-huit an*, charmante, uno belle dot... après moi, une grande fortune l lu to marieras, quand je le voudrai 1
LOUISE
Permettez: quand, moi, je le voudrai!
[lELPIRRUE.
Oh! sois tranquillo... Tu seras consulléol..
LOUISE
C’est bien ainsi quo je l'entends.
DILMERRB.
Fhl bien, voyons. Jo le consulte: que penserais-tu do mon Américain Richardson?
Quelle idée singulière! ou étranger t Un Anglais du Canada !.. 11 mo fait l'ellet d’un sauvage !
DELPIERRE.
Il ne l’est pas I Original, oui; mais , non sauvage ! Il a été élevé en France, il y a pria do bonnes manières, qui no so sont pas trop perdues sur les bords du fleuve Saint-Laurent.
LOUISE
Tout ce que vous Tondrez, mais fai peur de lui... il maregarde avec de grands yeux qui font baisser les miens !
DEIPIBIUUL
Peut-être t’airoo-t-il?
LOUISE
Jolie façon do mo le déclarer !
PKI. PIERRE.
fl ne m’a pas dit un mot qui pût me le faire supposer; mais ri j’en croyais mes pressentiments...
LOUISE
Vos pressentiments tous trompent, mon père; M. Richards» ne pense pas à moi.
D1LNERRE.
Il ne devait passer que huit jours à Pari*.
LOUISE
Voilîi une de ses excentricités, et bien plai santé I Arriver de Québec pour passer huit jours à Paris.
DELPIKRRI.
Ce qu’il y a do certain, c’est que la voillo de son départ, fl t’a vue et qu’il est resté: que toute la semaine, il est revenu me répétant sans cosse : Je m'embarque demain au Havre... et que finalement, il ne s’csl pas embarqué!» Ecouta donc, Louise : ce no serait point un parti à dédaigner... Richardson e9t un homme distingué, et puisque tu ne repousse* pas ce qui est distingué...
LOUISE
En France I
DELPIEItEB.
Son caractère calme et réservé présente des garanties. Jo \t crois sûr, loyal, discret, généreux...
LOUISE
Ce sont des qualité*.
DELPIERRE.
Et jo tui en conuais dix autres d’une valeur encore moins contestable.
Loqts*.
Dix qualités?
DELPIERR*.
Dix, ma chère, et bien solides ; dix millions.
I.OUI'R
Qualités supérieures fan* doute, mais vous n'en signalez pas une tonte pi tlie, que je préférerais, mol, à celle* que vous vend d’enumérer avec tonl do complaisance...
delpierre.
Quel mérite loi manque-t-il donc?
Celui de mo plaire.
DELPiir.ni.
Il lui viendra peuf-êtr© ! *
LOUISE
J’en doute, et fout bien considéré, jo ne mo crois pas destinée à emprunter mon mari à l’Amér que du Nord.
delpirrre.
Nous verrons.
ions*.
Il mo semble quo c’est sur Paris quo jo devrais arrêter tues
vues...
DFLNEBXB.
Arrêter tes vues!., déjà?
LOUISE
Lorsqu’il en sera temps!.. Rapportez-vous-en à moi. Je chos* rirai bien.
DELP1EIIR*.
Tu choisira* ?
LOUISE
Oht soyez tranquille, yous scre* consulte!.. f/Twéli» «RT» du fond.) Ah I voilà Dublin.
DKPIKItftt.
Arrivez donc, Dublin ! Jo voua attendais.
LO U I IB
Bonjour, mon vieil ami 1
DUBLIN
Vous vous portez bien, Mademoiselle? vous o’étes pas trop Jaüguce de votre grand bal?
Louas.
Non! Je me suis beaucoup amusée, et sauf cette histoire da collier quo tu sais, j’ai passé une déin ieuso soirée...
utninu.
Eh bleu ! Dublin, est-ce tau?
DUBLIN
Oui, monsieur, c'ost fait ; mats vous m'avez donne là une rude corvée, et qui n’était guère» de ma compétence l Je n’ai jamais vu que le premier commis d’uu banquier fût charge de diriger des expéditions de cette nature et... je vous prierai, si l'occasion se présentait de nouveau...
Dunnii.
Comment cela s’est-il passé ? *
Oht mon Dieu, très-simplement. Votre «gréé a été prévenu, hier, dans la soiree, aiusi quo vous nie l’aviez ordonne ; ce matin h sept heures, le dossier était remis à l'huissier; il huit heures, les gardes du couitne-rco étaient en campagne; à neuf, su sortir do chez lui, sans qu’il s'y aliottdlt le moins du monde, en la fait monter dans un fiacre qui s'est paisible me ut achemine vers la ruo deCiichy... on est arrivé... ou est doscoudu... les porte* »c sont ouvertes et bientôt refermées...
DEiriEm K.
En un mot, il est eu prisou ?
DUBLIN
Oui, monsieur... Il y est puisque vous l’avoz voulu...
DELFIEUBa.
C’est h merveille!
toow.
A merveille I... «a prison? Qui donc?
MLMKRIS.
Ma -chère enfant, les opérations da banque ne te regardent
pu!
LOUIS*
Vous appelez opération do banque un emprisonnement?
DBLPIKRHB.
Une priao do corps, Louise : prise do corps, c’est ci» effet une desconséqucncos possibles do toute operation de banque...
Triste conséquence!
oitmiuti.
Triste, nuis nécessaire I
LO USE
Soit, puisque vous le dites? jo n’y entends rien, moi; mais en tout cas, je plains sincèrement mon buu Dublin d’avoir clé . chojgé d'une aussi vilaine commission.
DKLMKRNB.
îl me fallait da secret, de l'fiactilude. C'est uûo marque de confiance que je lui ai donnée.
rt’Bi im.
Et dont jo me serais volontiers passé ! •
NtMftU.
Laiss^-nous, ma fille; laisse-nous.
LOUISE
Oh! jo n’ai nulle envie de participer h vn« opérations, et si, 05 ni Dieu ne plaise, je mfan mêlais, joserais sim niai habile,
je no ferais jamais emprisonner personne. {Elle aort pur fa
SCÈNE ni
DELPIERRE. DUBLIN.
DELE1MRE.
Ne jamais faire emprisonner personne, c’ost avec ce* belles ttoctrines-lh qu’on bo ruine cl qu’on ue devient pas régent de la
banque I ainsi donc, Dublin, il est arrêté?
Om, monsieur, mais... si vous me ccrmclticz une observation...
DELPJBRHE.
Quelfii est l’observation que... je permet* h mon 'premier commis ? r r
Etes-vous bien certain d'avoir pris le meilleur moyen d’assurer le paiement do celle créance et n'aiinil-U pas mieux valu, en ayant égard à la position de II. do Montgeron,.
DRLPIXBRB.
Monsieur Dublin, vous savez que je ne dois ma fortune qu’à nioi-mome; vous savez que je suis l'unique fondateur de la maifon Del pierre, que je ne la soutiens que d** mes propres ressources, que je n ai pa^ d'associés, pat do rommomlitairr-s, pas un seul commanditaire... Et que j’ai par cela tnêrao acquis le droit de n admettre personne h surveiller ma gestion, encore moins • discuter avec moi mes propres intérêts; ma volonté no s'inclina devant aucun Contrôle. Ja décid© et l’on exécute... Vous le savez, n'est-il pas vrai* eh bien! par exception et sans que ça tire h conséquence, ja consens h causer avec vous, ce iiutin, mon cher Dublin, et h ne pas vous laisser ignorer la cause do I arrestation de M. do Montgeron. Il / a deux motifs, trois molu^qut mont déterminé » le premier, c’ost que jo veux ûire p yô.
DUBLIN
En co cas, je pourrais me dispenser do vous interroger sur les doux autres...
DFLP1BTINB.
Lo second, c’evt que, décidément, je suis trop boa.
DUBLIN
Vous ôtes trop bon! vous, monsieur?
DRIiFIBBM.
Oui, Dublin, oui toute réflexion faite, je suis trop bon, et il parait quo ma bonté dégénère en faiblesse...
DUBLIN
l’armi vos motifs, je n’aurais pai deviné cetui-lh.
DKLPIBBBB.
Moi-môme, jo ne m’en étais pas encore aperçu, mais on me l’a dit...
DUBLIN
Àh ! on vous l’a dit? quo vous étiei trop bon en «(Taire*?
MLTIBMUU
Oui, on affaire? ! Il me revient do tons rAté? que je suis accosé do trop deduucour, d’un trop grand laisser aller...
DUBLIN
Jo ne m’en serais jamais douté.
DRLPtBRBB.
A la Banque, h la Bourse, dans lo monde, partout on répôto : M. Delpierro a un rnérilo supérieur en finances... un jour, il deviendra ministre...
DUBLIN
Ah! on croit...
DELP1RRHB.
Oui, je le sais, c’est l'opinion générale : il deviondro ministre, dit-on, mais on ajoute tout bas : quo je suis trop facile dans mes négociations, trop coulant, trop bon homme...
Je vous jure, Monsieur, que jo ne l’ai jamais entendu dire.
DELPIBABB.
Je lo crois bien ; ce n’est pas îl vous, mon commis, qu’on viendra rapporter du mal do moi ! mais cm propos-lh se répandent ; les envieux les répèb nt et ils pourraient nuire h mon crédit. Quel diable l je nVnlcnd* pas qu’on prenne ainsi l'habitude do m’a piloter bon homme ; de bon homme Cil bail homme jo finirai» par nôtre qu’un sot, et puisque je trouve enfin l’occasion do montrer qui je suis... une occasion éclatante... tenez, justement voilà mon troisième motif : uno occasion éclatante ; M, do Montgeron, M. le comte de Montgeron, je no lo connais pas, jo ne l'ai jamais vu 1 Poursuivi, il u a pas même daigne me faire une visite... mais il appartient h une famille puissante et dont l'e le vallon donnera du retentisse ujcnl à la mesure de rigueur que jo prends contre lui ! Et puis, s'il faut dire toute ma ponsce, et jo no vous la cacherai pas à vous, Dublin, dont je fais cas, dont je sais apprécier la sagesse, les ans judicieux, surtout lorsque vous m'écoute* Attentivement et sans me faire aucune objee-
tinn... Oui, jo le confesse, je ne nus pas fiché do tenir II. le comte de Montgeron entre quatre murs et de lui prouver qu’il ne suffit pas de porter un grand nom pour se permettre de brasier des affaires!... U ne «rail pas. mal de mettre un terme I cette manie d'industrie, à cette soif d’agiotage dont raeaaiours les nobles sont depuis quelque temps tourmentes. I)e quoi se mûlent-ils, ces messieurs T Est-ce qu'ils y comprennent quelque chose? Pourquoi marcher ainsi sur nos brisées? nous voit-on marcher sur les leurs? Pourquoi descendent-ils tous à la Bourse? Est-ce que je vais escalader leurs hôtels amoiriés, pour réclamer ma part de leurs titres, de leurs parchemins?
HBtH.
Vous oubliez que madame Dolpierre était de noble famille? delhirrr.
C’est irai, mais alors j’avais ma fortune b faire, et tous Ica moyens m'étaient bons I et d’ailleurs dans co temps-ll lo faubourg Saint- Germain savait garder son décorum, et nous nous gardions nos écus, quand nous en avions. Hais aujourd’hui pas une exploitation, pas une entreprise, une annonco où ne brillent en toutes lettres les noms et les qualités de quelque grand seigneur I Se forme-t-il une compagnie do chemin do fer, le direc leur est duc ou pour le moins marquis I Creuso-i-on un canal c’est un baron qu’on nommo trésorier !... Ici, lo vicomte un ici qui invente des ballons remorqueurs t Là, un prince, jo no sais plus lequel, qui veut faire uaviguar des bateaux inexpiosible.dans les montagnes do l’Auvergne. Hier c’était uno société de sages-femmes eu commandite, présidée par madame la duchess* i v #era q uc|, î uo autre folie 1 El parce qu’il aura
plu à M. de Montgeron de se lancer incognito dans une exploitation de houilles... car lui, je lui rends cette justice, il n’a pas recherche la publicité... parce qu'il n’aura pas fait honneur b ses lettres do change... il faudra que moi qui les ai escomptées a beaux deniers comptants, je n’use pas do mon recours contre lui... que j aie, commovous dites, des égards... morblou t Des égards je ne lui on dois pas jonc lui dois rien ! Cest lui qui me doit, qui me doit ccnt mille francs, et puisque jo le (tous enfin, M lo comte do Montgeron,il payera pour les autres.
DOS LUT
Ou il ne payera pas...
DELFIERRK.
Eh bien l j’aurai le plaisir do lui fairefaire des réflexions philosophiques sur les vicissitudes du commerce et de U minéralogie I Et jo lui démontrerai h lui. comme b tous les autres gentilshommes do la capitale et de la province, quo le maniement des affaires est la propriété exclusive do la banque; que les emprunts, les transferts, les cheminB, les canaux, les minerais, l’escompte, les assurances, lo cours de la Bourse, l’or, l’argent, les bilk- ts de caisse, lo roulement des capitaux, la Californie... Tout cela est b nous I Que c’est notre bien, notre chose... et quo forts de la possession... et du droit... et du papier timbré, nous saurons résolument la défondre conlro les envahissements toujours croissants de b noblesse industrielle !
SCENE iv
Us Mâa es, BAPTISTE.
BAPTISTE
Monsieur est-U visible ?
DELPIERRE.
Est-ce quo vous ne savez pas quo je suis occupé, três-occnpé ?
BAPTISTE
Très-occupé; c’est co que le réponds toujours ainsi quo y Uent*^ ,ûü * rocoiurn ao<ié. Il suffit quo jo «choque Monsieur
DELPIERRE.
J’y tiens essentiellement.
Baptiste.
Que Monsieur no soit pas eu peine; je sais comment m’y prendre. Quelquefois j aflirmo que Monsieur est on grande conférence avec un ambassadeur.
déifieras.
Vraiment I
BAPTISTE
Monsieur; ou quelque autre grand personnage... mémo quand il n’y en a pas î ça fait bien.
, . . , omit».
Imbécile!
... . - dblpieiirr.
Il a de l’esprit, Baptiste !
Je viens de soutenir que Monsieur était renfermé avec lo ministre do Danemark.
DELP1ERRK.
Bien, Baptiste: très-bien, mon garçon.
diblin, souriait*.
Il pourrait dire que vous Otes avec lo ministro des finances, on attendant que...
blLPIMBR.
Mauvais plaisant
BAPTISTE
Voici b carte do co monsieur.
DILVIinRE.
llichardson 11 vient comme hier m'annoncer qu’il s’embarque demain soir nu Havro ; il n'y manquera pas. Faites entrer. Lt je n’y suis pour personne, néstez, Dublin. Si defini* renient monsieur Richardson quille Paris, nous aurons besoin do vouî, DUBLIN.
A vos ordres, Monsieur !
SCÈNE V
DELP1ERHE, RICHARDSON, DUBLIN.
DELPIERRE.
J’y suis toujours pour vous, monsieur Richardson ; toujoun à toute heure I •
lUCflAbUSOK.
Vous avez, Monsieur, trop do bontés; jo voulais vous en témoigner de nuuvcau ma gratitude avant de prendre congé...
DELPIERRE.
Ah! vous partez?
Mon départ est décidé... Je m’embarque demain soir au Havre.
Cest b formule !
netpiBRRE, ù part.
IUCHARD&4XV.
Soyez assuré que je n’oublierai jamais U grâce toute particu-
ière avec laquelle vous m’avez accueilli.
DELPIERRE.
Vous m’étiez si vivement recommandé. Je n’ai fait quo remplir un devoir.
RICHARDSON
Un devoir de banque, sans douto; mais vous y avez ajouté les prévenances les plus empressées, elles ont dû aller au camr d’un pauvre étranger que son deuil retenait loin du monde et qui pendant ces quinze jours n’a pas rais le pied dans un salon, b l'exception du vôtre. J'étais vraiment au milieu de Pans comme dans une solitude; et sans deux ou trois anciens camarades de Louis leGrand que j’ai par hasard rencontrés, je n’aurais vu personne.. oh! vous avez été pour moi nne véritable providence! Il n’y a pas jusqu’à cos messieurs de vos bureaux qui ne m’aient comblé d’aUéniions...
DELPIERRE.
C’est quo vous leur avez taillé de la bcsogno I Les écus roubient, le change des monnaies allait grand train...
RICHARDSON, à Dublin.
Monsieur surtout, dont jo no sais pas lo nom, et que je suis aise do pouvoir remercier.
Monsieur me rend toat confus.
DELPIERRE.
Dublin, M. Richardson, Dublin 1 c’est mon confident, mon ami! ^
dublin, (à part.)
Devant le monde, il ne manque jamais de faire le bon apôtro.
DELPIERRE.
Lo vieux compagnon de mes travaux, qui m’a ru commencer ! homme d'exactitude, do droiture, et de probité, b qui on pourrait confier aveuglément toutes les caisses du trésor. dudlin, (à part.)
Et quand nous serons seuls, il va me maltraiter I
RICHARDSON
M. Dublin voudrait-il bien prendre la peine de préparer mon petit bordereau ?
DELPIERRE,
LF. COLLIFft DE PERLES.
Voici la première (bis que tous lo demandez, donc vous pariez I
ncniiN.
Petit bordereau ! cela plaît à dire h monsieur! C'est un petit bordereau qui à lui seul en vaut bien cinquante autres. Je l’ai b tout prit.
DCLFitnaB.
U vous le portera demain matin h votre hâlcL.. allez, Dublin !
RICHARDSON
M. Dublin... je vous fendrai inillo grâces. {Dublin tort par la
droue.)
DU I PI» V
Ainsi, vous nous quittez ! Cest arrêté irès-sérieuscmcnt.
mcoardson.
Très-sériouscment.
DitriRnas.
Vous daignerez du moins, comme visilo d’adiéo, mo (airo l‘houncur do dîner aujourd'hui avec moi I
siCDinoso.1.
JVcepte et je viendrai avec le plus grand empressement ; tous pouvez y compter.
dILNerrx.
Oh ? jo sais que vous êtes d’unu excessive ponctualité... excepté en (ait de départ.
richard»*.
Ce n’est pas un reproche ?
oitpiiani.
Pourriez-vous le penser ? Je n'ai aucun droit d’insister pour voua retenir, mais si je l'osais...
Richardson.
Ne l’essaye* point, c'est impoaildo. Je m’embarque demain soir au Havre... à moins cependant que...
D1LMRRB.
A moins...
Richardson,
A moins quo jo no parte pas! Tenez, monsieur Delpierre, •prés bien des combats intérieur» qu il cm temps dn faire cesser, J*- rais et. fm m'ouvrir h vous en l.ommo loyal, et si vous le permettez, vous conlier mon secret...
DELP1ERR8.
Un secret?
RICHARDSON
Un secret que fai b, qui me peso, et quo seul vous devez entendre.
D1LMERRB.
' Asseyons-nous... parlez... et croyez h ma discrétion.*
RfCRARMO*.
Personne ne peut nous intoi rompre ?
MtritafeB,
Personne; ma porte est défendue.
Mademoiselle votre fille?
dsipirrrn.
Pîe me prendra ici comm* d’habiludo pour le déjeuner, mais rai avant un quart d’heure...
RTCHARDSON.
Il ne m’en faut pa* davantage. f fl* n'ainrient.) Fcoutez-moi Né», monsieur, et d’abord savez-vous ce quo jo suis venu faire en France?
nneiRRM.
Vous distraire, échapper h l'isolement dans lequel la mort do monsieur votre père vous a laissé...
RICHARD»*
Point du tout.
netPiERM.
Quelle est donc la cause ?...
RICHARDSON
Vous ne la devineriez pas ; ta voici : je su‘s venu pour acheter une corbeille do mariage.
ntTFienn*.
Une corbeille de mariage! l. f n voyage du Canada h Paris ex-
près pour acheter..,
«TriMRDsnv.
EVprèst parco qn’fl me fallait ce qui ne se trouve qu’h P,*rls, la plus belle, la plus riche de toutes |ps corbeilles, et que j" ne voulais abandonner h nul autre qu’h moi-même le soin do ta bien choiîir.
delpifurr.
Ainsi, font mi orque vous avez touché h ma caisse, c’est dans une corbeille qu’il s’est englouti ?
RtctunDSnN.
Précisément, seize mille puînées ! Dès le lendemain de mon arrivée, l« portefeuille bien garni, comme j« l'ai toujours ( nous ne marrhons jamais l’un sans l'autre.) Je me suis mis h parcourir vos magasins les plus renommé* ; tout ce qui m’a plu, tout ce qui a pu tenter mon caprice, chatouiller ma fanlaisi* , jo l’ai pr s. Etoffes, modes, diamants, bijoux, raehemir***. dentelles .. en huit jours j'ai tout enlové!.. La C'*rbeiU«M ; t-*ii fait», remp'ie, emballée dan» deux chefs* d'œuvre d'Lrler emballés Cutnme elle, çtj allais repartir...
delpierrs.
Pour vous marier?
rîcii xrd*on.
Tour mo marier — Cela tous étonne?
Dcr.nrRRR.
Non; mais j’étais si loin de prévoir... vous marier?., h Québec?
Richardson.
Pas h Québec! h Montréal, — J’y dois épouser la fille du plus riche marchaud de pelleteries de la ville.
DBLNEflRE.
Vous l'aimez ?
mcntnnsoN.
Pas dn tout; mais jo m'ennuie de rester célibataire. — La jeun** personne faisait quelques façons cteV*t pour; vaincre scs hésitations que jo suis venu chercher les petites bagatelles que vous savez...
DuriERRR,
Je comprends! — Von» croyez quo les petites bagatelles l’empêcheront d’hésiter plus longtemps?
RICHARDSON
J’en suis certain!., il n’y a pas de jeune fille qui résiste à une corbeille do quatre cent mille francs.
DtlPffRRV.
Pa9 do jeune Alto... an Canada?
ni eu ARC SON.
Par ton I!
DELHI» tt.
Partout. — Voua êtes bien névére!
RICHARDSON
Partout monsieur; je ?e garantis, j’ai eonru lo monde, 1- s doux mondes. — J’ai étudié le fort et le faible do chaque chose. —J’ai vu, observé avec quelque fruit et je soûlions quo partout., en Franco tout aussi bien qu’ai Heure...
OU.HBBRS.
Ce n’est pas galant ?
RICHARDSON
Non mais c’est vrai!. .Savez-vous, messieurs les Français, CO qui m’a toujours frappé dans votre histoire?
DKLPIERRB.
La découverts du Canada... ou plutôt la déplorable cession que nous en avons faito h l’Angleterre?
RICHARDSON
Non, dans un autre ordre d’iilccs ce qui m'a vivement frappé, c'eit co moi si juste, ut ü un Sens ai piolond, échappa presque involontairement è une du vos ruines. Vous le ixmmmscz, ce mot monsieur Del pierre ? Ou soutenaiidevaut elle quo lo cœur d’uue femme, n’impurio laqutite, est de sa nature un peu fragile... qu'il a toujours un côte abordable, accessible, cl que les tentations peu* en i insensiblement le conduire, l'entraîner aux plus grondes fauilesscs, môme à la plus grande de toutes ! Sa majesté mau ci détendait son sexe avec cnurgie... L’interlocuteur tenait bon, sans en démordre, et comme il traduisait en chiffres, un pou brutalement, je lavouo, les moyens de séduction... Comme il en atteignait un fort éleve, mais qui n'avait pourtant non du trop fabuleux... La reine l’arréia en s'écriant : * Ah (..vous m’on direz tant !..» Vous savez cela monsieur üelpierre?.. £h bien! cette cou-
rtcikjn hautement avouée par votre belle reine, au milieu de U cour la plus polio ci U plus brillent do toute l’f.urepo. je n aurais pas, moi, llurcri, I roquais, dcmi-sauragé,je ti'aurai» pu le droit do la partager et d’un faire l’eppliCRlton à une petite pvju roiigo de mut compati tôt**»/ Laisse/ ilouct La p-une personne do Muniréal no m’a [»oé trouve do son goût, permis 3 ollo; mais si jo lu lui oflre, elle scia cii jluiatoo d'epouscr ma eaigaisuu ! C’est inûulliblu I uumauquabtu !
D1LNIMI.
Ma foi, vous pourriez bien avoir raison; pauvres femmes , comme vous lus jugez I
RICHARDSON
Elles hommes donc, valept-ib beaucoup mieux I Croyez-vous leur vertu bien à l’abri do ta corruption/ Lorsque conuuo moi ou lésa vus de prosel pratiques... l'achat, le pm du l'humanité, monsieur LM pierre... c'csi uuo question do cloîtres 1
DILflERAK,
Ainsi tout cela veut dire qu’avec do l’argent on peut tout avoir ?
McuiiMoar.
Co qu’on n’a pas arec do l'argent, on l’enlève arec de l’or!
DXLNtRRB.
Jo vois que chez tous, c'est un système...
RICUADDSuN.
Système fondé sur l'expérience et que je serais en mesure do vous développer; mais Cola nous conduirait trop loin...
ntLflKHM.
Ce sera pour uno autre foi*, si vous no parlez pas.
HtCJunoson.
Soit, revenons h l’aveu que j’ai b vous faire. J’allais donc r«> partir... e’esl ici quo jo rccUine touto votre attention... votre auuutionli plus sert . use... et b plus bienveillante...
DUTIElll.
Jo ne perds pas un mot.
ricuardson.
J’allais m’embarquer, lorsque K* semaine dernière, vous avez eu, connu aujourd'hui, la bi-nto de 1110 réunir à dîner, j'ai vu 1 moite moi ic.io votre fille... J’ai admiré sa g 3 >-e, sa brame; jclni 1 rt'iu • une >eo>mlo fo.s... son 1 *-pni churcuaut tn'a léduiL.. (/i selàve.) t. h bien, monsieur, e*t-cc quo maintenant vous ncsava/ pas mou secret t J'ai vingt-huit an* , h Cet flg.i la fie pa soc répond de la vio b venir, jo suis un galant homme, j’oi du million*, j’aimo mademoiselle Louise, ma conscience mu dit quo jo la icndrat heureuse, vouloz-vous rno la donner/
PEi.mnHK, se levant.
Monsieur, j'étais loin de m'attendre h cctto conful nee; cllo m’étonne; mais elle ma flatte tulimrnent; oui, volro dnnando nu fait un grand honneur, monsieur lia iurdson, et je seiais, en co qui me conccrno, assez disposé b no point la rejeter.
UCtUUSUS.
A ne point la rejeter?
•KLTIERni.
En ce qui me concerne, mais il se pourrait quo ma ûllo opposât quelque résistance b vos désirs ci aux miens.
■icaannsoi.
Pour lu moment. Monsieur, je ne m’inquiète pas do la volonté de mademoiselle votre Aile, mais de la vûtre!...
DEtnianft.
CependanL..
MCDARD80N.
Pour la moment! —Si jo suis agréé par elle, m’acceptez -
tous/
IHiriiHRe.
Sincèrement, mamiour Richardson, jt souhaite qa’oüe so prononcoea votre faveur; a coup sur, vou* me couve icz mus ù.aucoup de rappotls; sou ter lient, jo vous en préviens, jo n« forcerai jamais les iuctinalioos de mon enfant. Je connais tr««p ses sentiments pour que son choix n'ait pas ma compùltu adherioii. Je vous lu déclare donc : l'homme à qui elle donnera sa main , je lui tendrai U mienne, je le sérierai dans mcsbiaseotuuio mon U.
Ah ! monsieur! quo do reconnaissance et combien jo suis heureux d’euirer dans votre ftaiillo î
DFLMSflRft.
Tous n'y êtes pas encore !... Vous allez trop vite. [J part.)
Quel diable d'homme ! (Haut.) Cest elle que vous dev*t «o>u attacher b convaincre.
RICHARDSON
Jo m’attache à votre parole, monsieur; je serai votre geadtvt
DRLriIRRE.
Vous le serez ! jo n’en répondrais pas!
RICHARDSON
Moi, j'ftti réponds! Vous ne trouverez pas mauvais quo je m'assure auprès do vous que son cœur n'a pas encore parle /
DCLNERRR.
Pi»* que je sache, ou, pour mteux dire, je pni» vous le eeriiflor. Tout b riieure, j- remarquais 1 * calme avec lequel ollo paris de l’avenir. Vous b'arez b craindre aucune rivalité.
RICHARDSON
Ah! mon cher beau-père 1
RELPtlItni.
Ah çb mais savez-vous qu'il y a chez vous un peu de fatuité?
RICHARDSON
Aucune, rroyer-lo bien. Je su b on ce moment trop heurau pour no pas, durant vous devant vous seul et afin que vou* n’ignoriez aucun des sentiments secrets de votre gendre, lo uer leur libre cours h toutes mes pensera les plus intimes ! Je n'ai pis plu* d« fatuité que d’orgueil, il. Dclpleirc; mais j'ai des convictions. Vous m'avez quelquefois entendu dire avec un certain pl «i*ir: JM dix millions. Croyez vous que ce soit par une ridicule vanité y lion Dieu! non ! Quoi 1 je serait fier de ce que nous avons, mon père cl moi. assez lu bile ment vendu des grain*, do »»icre et d«* tabacs? Il n’y aurait là que sottise plate et gro-sière. Non ! quand Jo fais, avec Quelque a (relation, sonner un peu haut ces trois mots magiques : J'ai dix millions, c’eat pour qu’on sacba autour «le moi que je suis è peu près le maître de faire ici-bas C« que je prétends faire! quo Ruinées et banknotesh la main, je ne souffre aucune r< si? tance; que t«ute$ Us jouissances de co monde, jouissances délicates et permises, je peux me Us procurer à mon gré ; que ma vie sera pnro, honorable, mais heureuse et indépendante; que si je rencontre sur mon chemin quelques obstacles, il me sera facile de lé* aplanir ou de les briser ; que jesois le cœur humain, que je le connais b fond, cl que sans blesser les Un» ni la morale, sans cesser d'étre un honnête gentleman, je me crois en droit de profiter de* faiblrm* do mes rcmblaldes, et d’arriver toujours a mon but en les flattant, en les rcudaut dès quo je le von r.M uH-pirtDii jiir-s! voit , niuiiieur, tout mon ayatame; un capitaliste aussi exerce que vous Tête» 110 peut que lui donner sou approbation!
t>t lp nam.
lia au moin 5 lo mérite d'être clair, sans ambiguité.-
RICHARDSON
Jono le détaille pas ainsi devant tout lû monde.
DRLMKRRI.
Je le crois bien, surtqul devant les personnes intéressées.
RICHARDSON
Nnn, mai? je le mets en pratique. Quand pourai-je présenter mes devoirs b Mademoiselle Louise?
DELMRRX.
Aujourd’hui même...
Vous me permettrez de m'entretenir avec elle, de l'éclairer sur la grando et splendido existence que je vais lui préparer?
DELPIKRRI.
Certainement! Venez... un pou avant dîner. EM Izx ToilhJ
SCÊ^JE vil.
Les Mêmes, LOUISE.
i.on«i.
Vous files servi, mon père. Ah! je n’avais pas vu monsieur...
RICHARDSON
Mademoiselle... recevez, je vous prie, mes hommages respectueux.
DRLPIIRRB.
Ma chère amie, M. Richardson, qui s'embarque demain soir au Havre, *eul bten nous fa ; rc l'honneur de dtner avec nous. 11 m'annonçait son intention de te faire une visite.
RICHARDSON
Tose espérer quo msdomolsel le daignera me recevoir. C'c*t
ose faveur h laquollo j'attache le plus grand prii.
Très-volontiers, monsieur.
Mo<ns jo l'attendrai, mademoiselle, plus j'aurai à m'en glorifier.
MtmtM.
Pourquoi pas aujourd'hui même, Louise, avant dîner î
LOUISE
Avant dîner, soit; à six heu tas, si voua le voulez bien?
MCuaanso*.
A siï heures, mademoiselle. {.4 part.) Me voilà fixé! Jo aérai rbouimo du tuondo le plus heureux.
Louise, à part.
h ne sais pourquoi, mais il rae (ait peur! {KUhardtan sort per U fond. Zuuùe tl Vtl/i erre par la g^udut.)
ACTE IL
Utm» décor» lioai
«crox x.
DELPIEIIUE, LOUISE.
DLLriEHRB.
Dix millions, ma bonno Louuo, du millions! A cela, qu’as-tu èreponure?
LOUISE
Ce que j’ai déjà répondu, il n'a pas lo don do me plaire, il est bien, tort bien, tuais il no me plaît pas.
DILPIEMILE.
Tu no l’as vu quo deux ou trois lois!...
LOIISE.
D peut bien me faire uno vaille p..r million, et mon opinion ne variera pas!
miviehee.
Qui sait? 11 faut voir... Lu tout cas, tu lo recevras?
LOUISE
Jo l’ai promis.
oEiriuiai.
Et ta seras aimable avec lut?
LOUIS*
Qu«*Ho recommandation , mon pere 1 S’il est bien, je lâcherai d èuo do même, voila tout.
»bi riEr.R*.
Ce serait superbe, inespéré !... Je lai-se do côlè tous los avantages pt-rsuuuuli» quo je trouverais moi mime dans ce mariage.
lo use.
S'il en existe, ce sont les seuls qui puissent mo loucher.
Nimm.
Jo te répète quo jo ne veux pas ou parler, songes-y donc ! Par fsp'wlHnn e* «en crflit. ce cher ni -bâ'dson étendrait et fortifiait mes re’a'ien*: il m’en créerul hîe-itAl do Bm»rl'w,sl t ses fnpilS't* «'uni am» aux mien*. jo pn’vi«'»dr*is, en quelque* ana®e*. à do*ib’* r ma fort lOOÎ Jn n«l*« t«*u n- dire... J'ai d*» l’nctiviié ; une ronrsft à O rb’i* ne m’rITr i ra : t pa*. j’v établirais en '•omrU ir_©t j\» n p'o • 'rai< l» so-reDa «‘O r car . à prés ni , Ie« inversé*» * 0 '*t •» r;*p .les. . on f il aisément par an doux, bois, quatre voyages 1 on va et vient !
LOIISE.
Oui, aller et vosir... toutes les semaine»!
DX1.rit*EB.
Nonl... je no to dis pas que j’irais là-bas lo samedi, comme je vais à ma ramp*pn* de Ville-d'Avray, pour revenir faire ma eoune du lundi! Jo n’exagère pas tant que cola.
LOUISE
Je vous admire, mon père I... et pourtant vous m'aimez?
environ*.
Si jo l’aimo? toi, mon enfant chérie!
ions*.
Oni, )e «ils votre enfant chérie, qui e'ie a«*«i vous aime... mais j'attends un mot pour moi dans cos beaux projets quo vous Ov«*7, dans ce* e*pér.ince* un peu aventureuses, où vous cntraÎDo ta perspective d'une union si magnifique.
surimi.
« tounx.
Après le vôtre
Diipip.nai.
M’y voilà !... quelle position serait la tienne?
logis*.
Jo vous en prie, mon père, dUppnspr-vnus d’pn faire lo tabloaul Jo In vois d’irü d«> l'or, n'dke |*s»s? partout et toujours, tout autour de mi, de l’or!... Ah! rc n'ifl point ainsi que j'enirovois le bonheur: cl si jo m'avisais, comnii roiv, de I • rêver autre qu'il no m'est donné, je sais bien celui quo je me ferai» à ma guise?
MOPISSML
Lequel?
LOt'tSE.
Êtes-vous en ce moment de Crès-fccnne humeur mon père? d*l**;»iile.
A quoi bon cette question ?
LOUISE
J'ai rocs raisons; ; ou vons-no ns causer, ce qui nous arrive bien rare iiv ni, car je jouis si peu de vous... CiUïér là, lioromcut, à ctcur oui cil?
DELprniiti.
Sans douto !... voyons racvuio-uioi tes rêves do bonheur, puisque lu eu tais.
LOUIS*
Oh! jo n’en fais qu’un.
DELV1ERRB.
Un seul?
LOUISE
Toujours lo m£mo.
PEUIF.RBK.
Est-co qu’il n’y a point uu io»ri dans oe rêve là ?
LOUISE
Pourquoi pas?
DUN8RM.
Quel mari rêves-tu donc?
LOUISE
IVabord je no vais pas le chercher au delà dci mers ; jo lo prends à l’oris.
nei.pr na*.
Y* pour Paris... De U fortune?
LOUISE
Puisque j'en ai, cela n’est pu» nécessaire*
DLLPlLKkK.
D’une grando famille?
LOUISE
Vous savez bien quo je suis üri-îocrale!
HiraiM.
Sous co rapport-là, jo n’appiouve pas ton rôve... Jeune?
LOUISE
Jeune.
nELpiroaR.
Ht sans doute, îl n’est pas besoin do lo demander, d’uno beauté admirable?
ions*.
Non; mais fort bien, simple, élégant, remarquable par sa tenue ci U duiiuction de tome sa (jcrsouno.
Il CL PI MIK H.
A merveille!... Son état, car tu lut donnes un état?
LOUIS*
Sans doute, des plus honorables. Il a, lui, un mérite trop bien reconnu, pour no pAi faire très-; j,m Jciueut sou chemin. DEuriiinttR.
C’est uno perfection!... ei il l’niine?
LOUISE
Je lo crois.
DBLPlEHRB.
11 ne te le dit pas ?
LOUSI.
Ses yeux, seulement.
Minuits.
Iticn que ses yeuxl... il est bien timide !
LOUISE
Beaucoup.
DILMIRRE.
Si je faisais tant quo de rêver comme toi, je voudrais qo’il uie parlât.
Ton tour va venir I
LOUISE
DELHI ERE
Je l'cncouragcrais !
LOUISS.
Jt> le préfère *T«e sa réserre ; ello est do bon goût et annonce de la moJesue. Et puis c« tinstcre qui it'guu marc uous a u aime U l pour luui quelque clu/sutly ravissauL
MLi'ILIlHS.
Je comprends quo tu arranges tout pour lo mieux et à la ro Ionie, ceJj ne te coûte rien, tu iù»c* ce quo tu désires... Mu:? i ce que je vois, ce u est pas toit aiauco.
Louise.
Quo roulez-vous ?... nous co nous voyous quo <<;»■»: le monde...
Diinuu,
Et... il no s'explique pas?
LOUISE
Quelques mots sans suit:, b la dérobée... mais ai expressifs !
DELNEKhE.
Et toi... tu os do l'amour pour lui?
LOUISE
De l’amour? peut-être pas encore... mais je l’avoue, j’y suis bien disposée!
MINIME
Sais- lu quo voilà un rêvo chai nu ni?
Oli t oui... charmant 1
DKtnMui.
Le difficile serait do lo mettre en action.
LOUISE
Qui sait? peut-être no faut-il pour cela qu’un rien... un mot... uue occasion ! — jo l’attends.
de lfi t tins.
Tu fais bien, c'est sage, prudent... mais 5 ta place, j 'aimerai! mieux la réalité, ci jo prendrai; ltichardson t
LOUISE
Toujours votre U. Richardson I son nom seul me déplaît... Richard 1
MIPIIMS.
Justement!... il s'appelle Richard, Richardson.
LOUISE
Ses noms ont l’air d’une étiquette I
• DELFIERRE.
L’étiquette des sacs ! Oh ! jo l’a voue, mon Crésus Canadien est moins poétique que ton liétosde roman, que tu n’a» encore vu qu’en s-onge; mais la poc»ie do la vtu, mou enfant, chacun se la tait «don son caprice... Lt si ttt mYn croyais, tout Compte fan, do l’aigeut, do la sanie... eh ! mun Dieu... c'est lu bonheur !
serras xz.
Les Mêmes, BAPTISTE.
lAPriSTB.
Voilà quelqu'un qui veut absolument être reçu.
MINIME
Qui?
BAPTISTE
Un monsieur quo jo ne connais pas.
MLfIEMB.
Il a mal pris son temps.
BAPTISTE
C'est ce quo jo lui ai dit.
D1U.PIE&HE
Bien t
Baptiste.
J’ai affirmé quo moniteur était, depuis doux heures, enfermé avec l'ambassadeur do Prusse.
MINIME
Très-bien I
BAPTISTE
Il a insisté ; je lui ai demande su carte, il mo l’a refusé», mais il prie en grâce monsieur do lo recevoir à l’instant même. LOUISE.
No refusez pas, mon père; nous reprendrons co soir nul --
conversation... il «‘agit sans douta d’une affaire très-importante.
BAPTISTE
Co monsieur l'a dit, uoo affaire très-importante...
Je tou» laisse, tout heurouso do vous avoir enlr’ouvart œoa cœur.
OELPIERBE.
ILt-co quo lu as cncoro quelque rûvo à mo raconter?
LOUISE
Peut-être...
DEL PIERRE
Tauvro Richardson!... Faites entrer
LOUISE
Vous êtes si bon pour votre chère Louise! pourquoi faut-il qu’il y ait deux limnini’S en vous, le père et le Banquier? At«c moi, vous êtes tendre, aftcciuoux, parfait! prenez sur vous, qiuvJ je ne suis pas là... fanes quelques efforts, et... ne redevenez pu trop banquier !... (Elle sort à gauche.)
sc:ne xxx.
DELPIERRE, DE MONTGEHON.
DK MOSToEROX, du fond.
Monsieur, n’ayaut pas l'honneur d’être connu de vous, je m'excuse tout d'abord... Arriver ainsi, sans m'être nomme, sans jamais avoir eu la faveur de voua être présenté.
DELFIERRE.
Vousêiesd’avance tout excusé, monsieur. « qui ai-je l'honneur de recevoir chez moi? Veuillez donc vous asseoir, nous raid seuls, monsieur; jo vous écoute.
DE UOMCEROS.
Monsieur...
DELPIEBM.
S’agit-il de capitaux à placer? vous savez sans douto que h Bavière m’a charge de ton emprunt ? C'est uno bonne operation ; un excellent placement, lt-s sou^cripours auront tout a la fois l'avantage de réaliser do larges bcnctfces, et celui do nie voir nommer commandeur do l’ordre du mérite civil, dit de La Courouuc... Le roi ui’bonoro d’une bienveillance toute spociolo.
Dit UO.NTUM.0X.
Non, monsieur, non, je n’ai pas do capitaux à placer... bien au contraire.
DELFIERRE.
Au contraire!... quo pouvez-vous donc avoir à mo dira?
de aoxrcKaox.
Je vous suis tout à fan iucoiiuj, monsieur... jeune houtooo ignoré cl bien obscur, $ino i pu uu famille, eu moins par uioîmême... simple Uekro.daiiv à la Cour de» comptes...
D&LPItnRE.
Les finances, monsieur, ton pour la jcuuc&îo uno superbe carrière; cYst sans contre Sii la plus belle, après le commerce o* la banque, mats je no comprend» pas...
OU UUNrUKKOX.
Vous allez me comprendre : un seul mot, mon nom, monsieur, vous expliquer.!, mieux quo jo uo saurais le faire, quel est l’objet de ma visite. Aussi bien, jo mo son s telle ment trouvé, e» me trouvant a l'improvisle ici, chez vous, monteur De [pierre, vous que jo n’ai jamais osé aborder... «non emouon est si vivo, quo jo chi-rcho vaiuoiueot... Jo suis monsieur... j® suis le vicomte de ilontgcron.
DEIFIERAS.
Le vicomte do Montgeron!...
DR MO.NTGEItOX.
Lo fils du comte do AJoutgorcm, qui par vos ordres
DELFIERRE.
Monsieur le vicomte!....
DS MONTGEROX.
Vous m'écoulerez, monsieur, il est impossible que tous refusiez de tu’en tendre!...
MLMEMK.
Si vous apportez des fonds, M. lo vicomte.
. DS MO.NTtlEnOX.
Hier encore, monsieur, je no connaissais pas la situation et»* barravséo de mo» porc, il nous a tenu# à col égard, dans la P‘“* compléta ignorance, et, cvtie nuit raèiue, cet lu nuit je dansais à la tubas vide d'Autriche, où., jo crois... vous avoir aperçu..
DËLFICJIRS*
L’ Ambassadrice a en effet pour nous une affection vériUb!**
de hoxtgrrox. .
Dans le* enivrements do ce bal, la vie, hélas! me semblait heureuse et facile!. • tout souriait à mes vaux, je révais l'avenir, quo jo voyais h, près de moi... Je rêvais, co mue U arrive souvent, au milieu des plaisirs, du bruit du monde, et crédule, tn- ! sensé que ('étais, je me laissais bercer par les plus douce* e«pé- I rances!.. Ah! monsieur, quel réveil!.. Co matin, (‘apprends que j mon pèro vient, en sortant, d'être arrêté et condui ... C'est af- ; freux!.», jo vais sans perdro un moment, chez son agent do change où j'acquiers la preuve que, depuis plus do six moi9, bps renies onteié vendues et jeté**», inconsidérément, dans je ne sais quelle eiploiiatiim industrielle; on me donne d'abord des indices assez vagues, mais bientôt, jo reconnais, h nVn pas douter, quo des Litres do change proies lées h IVchêanco...
DELFIERRE.
Protestées! oui, monsieur lo vicomte, protcatées, on ne tous a pas trompé.
DE HOXIGEEOX.
Cent mille francs!
DELFIERRE.
Cent mille francs... il y a jugement, le dossier est en règle, mon agréé serait incapable... C’est la délicatesse en personne.
Il se ferait plutôt couper la main que do signer cinq minutes trop tôt.
DI KONTCIROX.
Cent mille francs 1 où les trouver? Je viens do m’adrenror aux amis de ma famille, aux roieos... Des amis! les malheureux n'en ont pas.
DELFIERRE.
Us ont dû s’empresser do vous donner.
DE MOXTCEIlOX.
Des conseils, monsieur, des conseils...
DXm&BRB.
Cest bien peu...
DB MONTGEROX. •
FnOn, je les ai vus tous rester sourds h mes larmes, h mes prières!... et je viens vous demander, monsieur... ma démarche est p ut être indiscrète, irréfléchie, vous voudrez bien rue la pardonner... vous demander s’il n’y aurait pas moyeu do suspendre...
DELFIERRI.
Sans aucun doute, monsieur le vicomte, il y a moyen, si tous mu donnez une caution solvable et sûre...
DR ■0XT6ER09I.
lue caution] mais laque-lé? et le scandale do celle arrestation dé* quelle aéra connue! CVst à cela qu’il faut parer sans retard, monsieur... j’ai laisse ma min en pleurs, mes vccur? désolées... c'est vu leur nom quo jo vous prie, quo jo vous supplie de re dre un père h sa famille, à sa famille, quo vous allez perdre h jamais.
DiirrcRM.
Monsieur lo vienmte, votre douleurmo peine vivement; j’admire votre piété liliale; elle m'inspire pour vous une «lime profonde; mais les allures no se traitent pas ainsi; vous me jailez de votre famille ; chacun a la sienne 1 j’en ai uno aussi, moi, uuo faoiillo ! ... jo suis pèro, j'ai une fille...
DE UONTCIROX.
Je le sois, monsieur l... jo l'ai entendu dira.
DELFIERRE.
Mon premier devoir est de veiller h son avooir, h sa fortune; quelque riche, quelquo opulente quo soit une maison do Lauquo, ccnl mille francs, c'est une somme.
DE BÛRTGEROX.
Sans doute.
DELFIBIlRB.
S’il n’y avait que moi de menacé par ce déficit, peut-être serais-je personnellement en situation de lo supporter; mais jo ne suis pas seul... j'ai des commanditaires!
DE MOMCgnON.
Je ne demande pas que vous perdiez ce qui vous est dû. Dieu m’en garde ! Co n’est que la liber té do mon père que j’imploro ,
«a liberté pour quelques jours ! Vous avez avantage à lo lui rendre... comment voudriez- vous qu’il vous rembourrât, ri vous le privez d*s moyens de regagner son crédit, un moment ébranlé? L’état de scs affaires, j’aimoh le croire, n’est pas si mauvais, si désespéré, qu’il ne soit plus possible do lo rétablir...
punnii
Je croyais vous avoir fait comprendre, monsieur lo vicomte...
DI MÛNTGRBOX.
Nous avons, en Anjou, d’assez belles propriétés.. .
DELFIERRE.
Sont-elles pures do toulo hypothèque?
DE KOMTCBROX.
Quelques jours, monsieur, quelques jours jo vous en conjure!
DCLFIEABE.
Il m’est pénible, monsieur lo vicomte...
DS MOXICETIOS.
Vous me refusez ?
DELFIERRE.
J’cn ai du regret... j’on couvions...
DR HO.VTC.KROX.
Vous en convenez t... c'est fort heureux.
DILP1EHEE.
Oui, monsieur le vioomtc, j’en ai du regret, jo veux bien co avoir du regret.
DE SJONTGEJION.
11 faudra donc que ce soit moi qui vous remercie?
DELFIERRE.
Puisque vous vous obstinez h no pas vouloir vous rendre complu de ma position...
DE HOXIGEtlOX.
Voire position 3 et la mienne, monsieur, la mienne ! celle do mou pèrol
DELFIEnnS.
Vous m’obligez h vous rappeler, monsieur lo vicomte, que jo n'ai pas l'honneur do voue cuunutira.
DE llüXlCEROX.
Et vous êtes père, dites- voua ?.. et jo vous ai prié, supplié... jo mo serais jeté à vos pieds!... j’eu suis houleux, car vuus n'avez pas do cœur !
DILP1EERE.
Jeune homme l
scÈim iv.
Lis M£tits DUBLIN.
d i.:d lin accourant, de» papiers à la main,
Qu’y a-t-il, monsieur ?
DELFIERRE.
Co n'est rien, Dublin, ce n'est rien! U. lo vicomto da Montgeron n’oubliera pas qu’il est chez moi.
MIEUX
M. do Jtlontgeron!
DELPiKimi prend le» papiers et i as tie J.
C'ost lo courrier d'Allemagne ?. . Donnez, que je le signe,
DS UOXTCKnON.
Oht monsieur, vous ne savez pas, dans votro cruauté, dans voire dureté de fer... uu plutôt voire dureté d’or, car, ou a raison, l’or est moins flrtiblo que le fer... vous nu savez pas, vous ui saurez jamais tout ce quu je soulTro, quels combat* su Itvrotil au fond do mon cœur, et combien il m’a fallu do force, d’amour lilial et do courage pour avoir osé., h vous, ici — Ah je suis bieu malheureux! Mon pauvre père!... mais ju ne dois voir eu vous que sou bournaul... ma mère en mourrai... mes pauvres tueurs!... L'honneur do la famille est avilit... El moi!... jo n’y avais pas songé, moi, apiès un tel éclat, jo ne pourrai pas rester à la cuur des comptes nia cai r.èro est perdue ! ienoz, monsieur, une gricul une seulo grâce? preuez-moi, t n;oriutz-iuot à sa place ; lo voulez-vous ? Ae me leiusez pas ! co scia toujours une victime, ce sera toujours un Munigoruu quo vous tiendrez suus les vtrroux 1
DELFIERRE, ss levant.
Monsieur la Ticomie, il est impossible que vous no parveniez pas à iéJuiT, avant la ûn do la journée, la somme qui vous est nécessaire... c'est impossible!... Mon premier commis, quo voilà, vous attendra jusqu'à six heures, vous vei»jrez las fond» entre seo main», ou vous lui remettiez le» effet* renouvelés ii qualie-vjngt-dix jours de daic cl endossé» par uuo bot no maison do Parts... Jo n’ai plus lien h vous dire.
DE HO.XZGfcftOX.
Plus rien h mo dire ! Et moi, je n'ai plus rion à Juin) ici I (Il sort.)
scznra v .
DELFIERRE, DUBLIN.
DUBLIN
l'auvra jeune hommo 1... je sua tout ému.
i>sihen<(i.
Moi aussi, je suis tout emu; mais je le suis <m dedans... et je ne le laisse jaiu«>h paraître, aiuriuu que o® u «si p JS avec do
I Emotion qu'un bu des miiiees... isavei-vous, Dublin, qu'ii est foi i bouiuux que celle scène u’ai pas «u iiou biei t
Diaux.
Pourquoi donc, monsieur V
dslpiemib.
Parce qu'hier M. de Uonigorou n’ôrait point encore arrêté, ei que sj ce brave, co dtgm: jeuno lio.umo m'av^ii aiuudrj comme tout à l’heure, je mesoi^b p.-ui-éiru laisse Uechir... et je n durais pas eu la luroo d'ouknner la prise de corps... tandis qu aujourd'hui, il n'y a plus lo inumJru danger: Allons, ailou», b bourra que est (tiSKe... j«* aurai paye, et celle luis, on no tue reprochciu pas nui laibleSMs....
Kiui.
Non, certainement.
DEi.neane.
On ne m'appellera pas bonhomme.
11 y tient I Mais je vous assure, monsieur, quo personne ce vous donne ou surnom-là.
SUflIMl.
Repousserez-vous Paris de mon avocat?
DU OLIN.
Votre avocat?
DUriERBI.
Oui maître Dnpré. C'est un «prit exact, habile, modéré. Je no lo lui ai pas fait dire.
DUBLIN
quai®?* 651 VCDU T0WS 1*™ Ta <*®pw* fl®» jo vous ai
DELNetlRR.
II sort d'ici, il parlait au moment qu’on a annoncé M. de Mont» geron.
di w.in, à pari .
Oh! un mensonge! un gros mensonge!
DELPIKIIRK.
El il m'a conseillé de mo montrer plus ferme, plus rigoureux que de coutume. Co soin ses fl pressions.
DUBLIN
r.li bien, mt.i, monsieur, il y a on quart d'heure, i'ai »u rcil.r*ni<*iit vu, M. Ftxvler, IVgi-ut de change, qui moulé a mou bureau pour retirer ses coupon» do NapJus... vous savez?... DEiriEtBE.
EstimaLlo garçon, Forster ; de i’iniolliscnce, de la probité.
bl BI.IN.
J’ai été amené à lui parier de SI. de àlontgoron ; il lo connaît. BELriLRRB.
Ah! et que pensait-il de lui?
M'BLIST.
Il le rpgarde comme un hontiél« hommo que le désir d'augmenter la dut do ses filles a eniralnn trop loin; mais il lui croit des teirourcei, et ne douto pas qu’il no soit iros-procLiajocinuui en mesure...
Diiriixu.
Donc, j’ai bien Csit de... '
DUOLIN.
Non, ce n'«t pas cela... M. Forster est d'avis, ail contraire que vous auriez pu agir avec plus du méodgCfliuuls. 1
DELPIKRlUt.
Bah I M. Forster, c'est un juif I
DUBLIN
''T son epinlnn m M . dn Monfqeron ; je
ramei, quiVoi P m “ Uu ' e “ m ‘ M 18 J“*> ra»i“> «Té-
Ditmxnt.
“’K T>W™u doue aujourd'hui. If. Dublin?
vous dira d uo euieiemem... .....
trauu.
Oui, do reniflement... cher moi, humble cl cWtif. c'est de caractère'"'' eld *“ ’ 0U ' ' icb0 P U,S!M1 . «la a appilto du
DELVICRIIB.
Vous apparlient-il de plaider contre mol la cause de met débiteurs 7 csl-cc qu ils vous payent pour les défendre?
DUBLIN
M. Delpicrre, il y a bientôt trente ans que fal rhonneor de travailler avec vous, et ma conduite durant cette moitié do ma vio, aurait pu vou* apprendre qiw mes devoirs me sont parfaitement connus, U m'esl bien sensible, jo voua I» jura, d’entendre s mon âge, <*s reproches injuricax, que je n’ai point mérités.
jo vous parle eri faveur do ÎJ. du Momgeron, quo je ne connais ni d Kve ni d’Adam, c’csi, croyez-le bien, par pur attache» m* nl pour vous, monsieur, afin que vous no soyez point cruel inutilement ri quo votre créance ne devienne pas. m définitive plu» mauvaise; car, ainsique le disait Crtexcelfni jcurichamme co beau vicomte qui en vérité est bien le plus charmant... * DELfimnE.
Voilà quo vous faites leur élogo?
DUBLIN
Je n'ai pas soufflé le mot en ra présence... la no mo s«t*Ib point permis un gesic, un signo d’approbaiion... ms»» mainio. “f" 1 J. R , ÿou , ,1(,ns lli’tl n*a rien dit quo do tres-sensé. do Uês-raisounable, et que si vous faniez bien...
DELPIERRE.
P,r'^ ! r is m sh! c'eit trop (ortl
h ! bien, «lira, monsieur, allez k. meure en liberté ! qn’.l «one ÏÏ°" . mi "" 1 dc l'ui-qtlO «OU- I.' voulez, allrz TOI».
, m ® voue noble proidqf ! Fnieodcz-von* «ver |.. r,;,.
S'» "J ! 11 , T0 “ 5 •« * n» T.'wso. poyoz lo» .kll.-. <|«
Jl. de Monigcron d«i*po#oz de ma fonune di«perser-|,i à droite et * gauche cl redutfOi-nons ma fille ot moi, à I.» mendtrùé ' Voilà CO qt.o VOIIB demandez ? co quo vou- désirer? Ja n» vous'savais fV R rand f •' Rcnereux... cl moi jesuis inlralubla, avare cruel batbaro, parce que j'airno mieux la.ro enfermer un hunoèM homme qui m a holu mu uuuu iraou-, -juu ju »u.vro us ouït** u du mon premier comum, qui emuau pjru.seuwni ses devoirs.
Oui, monsieur, je 1rs connus; nuis sijsrMUis plus lonulemi,. je puuiiais les oublier. ° Jv|
DKiriERRE.
Non, malin vieillard, non, e'ost moi qui vous c£do la place.
J «i un r.na.s.vouji b Bourse, cl ju vuu. ra,. polio que vois do- «z. tendre» 1 , de Munlgeron jusqu 'J s-i he.ires... lin mol incor.'. !». Hidurdson dîne chez ...oi ; i son «nùcu la. vous «urezo lui nmeUM «ou bosddre.u... ter l'irn..pou que vc» mu duuuez IM! me Lu puinl oublier les «noires !... l/l soricu fond.) *
DUBLiN.
Il al en colère, c< U trouve em oro du seoz Croid pour se Liro des couipluueuu. F
scri.-E vi.
DUBLI.N. LOUISE.
tociSB.en/rant au fond Pourquoi co bruit, Dublin? quo s e>t-il passé?
DUBLIN
Ah! mademoiselle I N
LOUISE
To voilà tout tremblant... Qu’as-tu donc!
DUBLIN
Si TOUS sosies 1 mois no», il est inutile de .en, raconte r
LOUISE
Je Iravezssis le grand selon, lorsque j'oi entendu des cris, Ht « pi re paraissait on colère...
Il ost sorti furioux... et après m’avoir traité î.^
LOUISE
Jo t’en demande pardon pour lui, mon cher DuMirr son ivremier mouvement esi quclquetuis un peu brusque, mais au ItiA
û eatbon, excellent...
Bcnn.
Excellent... au tond, je ne du pas le contraire, mais..,
Louise.
]1 faut «avoir le prendre... avec un peu d'adresse, on l'amène facilement I faire ce que l'on veut.
polira.
Ave* vo'ro adreste, mademoiselle, et quand on a l'honneur d’ètie si fille» rn.iu comme je suit pnvo de col bouueur-la, do ftj&uequo M.da Rouig. ron...
LOUISE
U. dcMontgeron! que dis-tu do II. iiontjeron?
DURLIN.
Je dis... que...
toast.
lion père ne connaît pas U. do Monigcron,
Di BUS.
Non ; mais il a donné l'ordre do l'arrêter et de le fourrer en pri-on, aün de faire «a connaissance.
LOUIS*
II. de Monlgeron arrêté I... es-tu cerlainT
DVIUX.
a DKi certain que posiiblo, puisque c’est moi- mémo qui, co manu...
toast.
Comment, co matin? cet emprisonnement dont voua parties, il s'agissait...
DUBLIN
De M. do Monlgeron.
lo cm.
Grand Dieu... ot pourquoi ?
DUBLIN
Des lettres do change qui n'ont pas été payées...
LOilSB.
Des lettres do change, lui! Moi qui l'aurais cru si sage, si rangé 1 co sera sans douta quelque étourderie de jeunesse.
DCILtN.
De jeunesse?... il a soixante ans 1 c’est II. do Monlgeron lo pèie...
toast.
Aht... c’est le pèrol
DUBUN.
Rais lo (Ils. II. te vicomte, est venu tout h l’heure, pour supplier monsieur...
toast.
U. do Monlgeron, la ül», est venu Ici? ht l'as tu?
DUBU*.
C'rüincmcnl!.,. un beau jeune homrno...
ionisa.
N’eat-ce pas qu’il est distingué ?
oubli*.
Voaslo connaiœx?
Locisa.
Fort peu. Voilé assez longtemps que je le vois, que jefentre- I ▼ois... au bal, en société... Il m’a paru fort bien.
oubli*.
Très-bien ; do physique, cela se reconnaît tout de auite ; mais ' ibhI quel cœur, que do nobles sentiments 1...
LOI ISO.
Oh!... j’en étais bien sûre.
DUBLIN
Il fallait lVntendro demander grice pour son malheureux pere... offrir de se constituer prisouniur I sa place.
LO CISI.
U a offert lui... en prison.
Dt'IlfN.
Oui, madomnirellr, il l’a offert !... et avec quels accents déchirants, il parlait de ta mère, do ses sœurs! lia mère en mourra. *’e»l-il écrié I
toast.
Oh ! mou Dieu 1
Destin.
Et moi, ma carrière est perdue!...
toast.
Sa carrière perdue ! mais eVl horrible! Et mon père,» Demis. .
lia été bien dur, monsieur votre père! rien n'a pu le iiechir.... il a tout refusé! C*st alors que U. le riromio a perdu patience; et du ton le plus fermo ei le plus irrité... Je ne puis voir en vous que le bourreau de ma faïuillo, a-t-il Oit. * totntt.
Ab ! Dublin, Dublin, quo lu me fais do mall petit*.
liais, mademoiselle, quoi intérêt ?...
LOUISE
Comment, quel intérêt? Les Monlgeron sont très-haut placés dans le monde: nombreux et puissants, ils y ont une g-jude Influence, et l’affisclbHidunton lesonirmrô peut nouer le blilmo, le inéi oiitenieniont publics contre mon père qui, je le reconnais, • est laissé mtralnvr a commet ir» un acte de cruauté impardonnable! Et cola pour une luiscreble somme d’argent !
Misérable soramo do cont mille francs!
LOUISE-
Cont mille francs ne sont rien pour un riche banquier qui dispose d'un crédit immcoaa; cent mille francs nu sont rien pour personne, quand il s’agit de sauver des malheureux.
puaut-
Ou du moins oq peut patienter, leur accorder du temps» et c’est co quo jo conseillais do faire.
LOUISE
Tu l'as conseillé.. . ahl quo c'est bien, mon bon Dublin!
DUBUX.
Oui, mais il s'est emporté et m’a accusé... Ah! son parti est pris : U. de klonigeron restera eu prison jusqu'b co qu’il ait intégral mont payé...
LOUISE
Fh bien... il faut l'en faire sortir, et tout dé suite, sans retard, avant que le huit do son arrestation nesevoit répandu t... Dublin, mon cher Dublin je peux compter sur Uni...
DUBLIN
Je suis tout b vous, mademoiselle ; mais que faire? iutusi.
Pourrions-nous, par jo no sais quelle voie, emprunter sur-lechamp ces cent mille francs?
DCRUf.
Il n’jr a pas h y songer t
toute.
Quoi! tu no connaîtrais pas quelque homme d'affaires, riche, honnête, discret, généreux?...
Jo connais des homme* d’affaires riches... mais tout b le fois honnêtes. . discrets... généreux... j’aurais peut-être un peu de poinob rencontrer tant do qualités réunies... eu..
LOU MB.
Ainsi, tu ne vois aucun moyen !... tu ne Taux paa m’aider b faire une bonne action?...
DUBLIN
Je no veux pas t.. mais, mademoiselle, c’est votre mère qui m’a placé Ici.... je lui dois tout... et jo vous aimo lant que... bien Juin de me refuser b une bonne action... et de moitié avoc vo is encore!. ..Jo cmh rraunent qu**. si vous le vouliez bien, rom m'eu feriez commettre une mauvaise.
LOUIS!
Ta ns parlé do ma mère, et. grlre b toi, son souvenir est venu m’urtpir-r I Oh! ma mère, m.i brume mèr*. de th-h.iut lu m\ip- Pfo< v*rns, tu me remercieras do l 'appeler h faire «■nrore de» h°ureuit.. Ce que jo vais faire... F.«t ce bien... e-'-ce mil? en véri é, je l’ignore!... mau non, si c'eiaurari, la mémoire do tna mère uo m’en eût pas donne h p* nsêc.
DUtll*.
Hais, mademoiselle, voilb quo vous tous animes !
LOUISE
Keoutc-moi bien, Dublin, te sens-tn la force de garder un secret? de le garder quoi qu'il arrive? et de t*a»«oci*r b moi, pour mener b bonne fin le projet que je vais te conlicr ?
LE COLLIER DE PLRLEa
ï'rBt.r*.
fl f*t lmp««*ible que tous me proposiez do manquer h ce que Je dois à M. votre père.
scène vn
DUDLEY, tnt.
Cou* exaltation n>«l vraiment pas naturelle ; jn n e la ronenis point î On n’a aucune relation avec les MM. do Montqeron et Foi» vn jusqu'à... Aucune relation? mali attende* donc, M. Dublin... est -ce que votre perspicacité habituelle sers il en d< faut?... I.a voilà qni revient, ee me «amble, et ce jeune vicomte que l’on trouve si distingué...
DUBLIN, LOUISE
LOnaF, accourant.
Tu as réfléchi, Dublin?
D tUttl*.
Je ne sais pas ce que vous projeter. Mademoiselle... mais en effet j*ai réfléchi.
LOUISE
Tnvas faire exactomnel, scrupuleusement ce que je to commanderai... et jamais mon père, jamais personne ne le uura... Tu m'en Lis le serment?
mmtm.
MademotseL’o, je vous en donne ma parole.
ionisa, montrant un écrira.
Eh bien ’... voilà plus de cent mille francs, va délivrer M. de Moutgeron.
Di'BLi*, ettrnml récrira.
Un écrin... des perles I... mais c’est le beau collier qu’hier en ma présence, vous refusiez du poi ter.
LOUM.
Oui, c'était le collier de ma mère, et maintenant c’cst le mien. R est à moi, h moi seule, c’est ma propriété, j’ai lo droit d’en disposer h mon gré et comme jo t'entends....
ni aura.
Sans doute, mademoiselle ; mais...
LOU t sa.
Il vaut cent cinquante mille francs. M. Bapst en a offert cent mille.. M . Ua psi demeure ici près ; il sait que tu os toute la confiance de mon père... Va lu trouver... Emprunte, vends. fais ce que lu voudras, d'avance j’approuve tout I
bubon.
Mais si M. votre pèro s’apercevait que vous n’avez plus vos bijoux?..
Lotus*.
Il ne *>n apercevra pas... Et d'ailleurs, je prends tout sur moi f... je ne veut pas, Dublin, que l'honneur do toute celle famille soit publiquement com promu.
DUBLIN
Mais do votre aveu, vous ne la connaissez pas, cette famille...
LOUIS*
Il no sera pas dit que mon pèro aura brisé la carrière do ce pauvre M. Albert!..
DUBLIN
M. Albert?
LOt!l«S.
Est-co que j'ai dit... Albert?... c’est le nom...
DUBLIN
Ahl... II, lo vicomte s'appelle Albert? vous me (cric/ supposer...
LOUIS*
Suppose tout coque tu voudras ; jo m’abandonne h toi... mais sauve .M. de Montgcron.
pubon.
11 sera fait comme vous lo desirez. Voilà ane j'ai ans*! pris mon tiarii, mol l c’est une lutte entre M. Del pierre et moi!,,.
J Vu été l’agent do l'arrestation. Je vais dire celui de la délivrance . . . fiez-vous i> mon zcle, je vous en réponds, mademoiselle, ou» »... nous sauverons M. de Montgcroul { II tort par U fond, Louise par la çaucU.)
SCÈNE I
DUBLIN, seul, rentrant.
M. Rapst n’était pas cher, lui ! Parti pour la campagno? il noiioii revenir que demain. J’ai bien silo couru chez Jaunisse*! il n’en trouverait pas lo placement. Chez Melleiiu, lui, ii ■>. mande six mois ! Ce n’eal j»as I à notre compte! nous ne sommes pas en disposition d’attendre... nous ne vou’ons pas attendre!... Emprunte, vends, fais lout ce que tu voudras ! I levant dos désirs si nettement exprimés, en face d’une impatience au*»i vive au««i énergique, il n’y a pas à reculer; il i a „t réussir... réunir h tout prix ! ot j’en f erais enchanté... car jo me pique au jeu • ce jeune M. do Monlgeron mo plaît et je donnerais bien.... ouiniais il a beau mo plaire... comment trouver en uno heure?.., *
BAPTISTE, RICHARDSON, DUBLIN
BtfTISTB.
Entrez, monsieur... entrez!
Richardson.
Et vous dites que M. Delpierro...
«miîTt,
Il est monté en voiture accompagné de deux conseillers d’Etat; mais il m'a donné ordre d'introduire monsieur (
DUBLIN
Le bordereau de monsieur est préparé, et s’il daignait m'accorder quelques instants? [Baptiste sort.)
Richardson.
Très-volontiers.
oubli*, à part.
Quelle idée! si j'osais!
SCENE
RIOIARDSON, DUBLIN.
RICHARDSON
Voyons, M. Dublin, voyons notre petit compte?
Prenez donc ce fauteuil, monsieur 1 {A part.) Avec lai, du secret... il part!...
RICHARDSON
Vous ôtes un hommo d’ordre, M. Dublin.
DUBLIN
C’est mon seul mérite.
RICIMRDSON.
Et de plus, un grand dévouement à M. Dolpierre.
Dublin, tout en faisant semblant de chercher sur le bureau.
A lui, à 5a famille... et jo mo trouve bien heureux lorsque jo pu»s leur en donner des preuves. Eh üiou! où eu- fi donc, mon bordereau.
IUCDAHD50N
Vous no lo trouvez pas ?
DUBLIN
Jo Parais mis sous cet écrin.
RICHARDSON
Quoi écrin ?
DUBLIN
Un écrin que je suis chargé do vendre.— Co maudit borJcrcaul Un collier magnifique!
RICHARDSON
A vendre?
DUBLIN
Oui, monsieur, la voilà I
L’écrin ?
DUBLIN
Non, lo bordereau. — Voyons» monsieur, lisez : Actif, passif.
Richardson, ferrant le papier aoua le regarder.
Bien ! trea-Loeu t
r rw •
LE COLLIER DE rERI.ES.
DUBLIN
Monsieur ne vérifie pas t
RICHARDSON
Vous plaisantez.
miu r*
Il y a un reliquat... do treize cents et quelques francs dont je n'aurai pas l'indiscrétion de charger monsieur, je les lui porte* rsi à son hôtel I
RICHARDSON
Utile grâces, M. Dublin... mais munirez- moi donc votre écrin, votre collier.
7e b ose guère*.
RICHARDSON
Pourquoi donc?
DUBLIN
Parce qu'il y a du danger !
RICHARDSON
Quel danger?
DUBLIN
Celui do succomber h la tentation.
RICHARDSON
Raison do ptus.(/l U prend.) Oh! que c’est joli! c’est délîricoxf DUBLIN.
C’est ce qoo tout lo monde dit en le voyant, mais personnes no l’achète. ^
RICHARDSON
Pai visité tous les bijoutiers de Paris, je leur ai pris tout en qu'ils avaient de mieux, et je n’ai rien trouvé d'aussi beau. — Il est à vendre?
DUBLIN
On voudrait s’en défaire et on avait chargé ma femme do la montrer (fi pari.) Je ne suis pas marié... mais ça donne plus de vraisemblance. ( Haut. ) Mais nous désespérons do rencontrer un amateur...
RICHARDSON
Pourquoi donc ? il est superbe!
R faudrait un véritable amateur.
RICHARDSON
Je le suis.
DUBLIN
(Test bien cher.
B1CIIABD50N.
Le prix ne fait rien. — Je le prends.
DUBLIN
U vous conviendrait?
BICBABDSON.
Il me convient, et plus que vous ne pourriez l'imaginer.
DUBLIN
Je n’espérais pas si bien tomber!
RICJIABOeON,
Ces perles-là sont d'uno finesse admirable.
DUBLIN
El co gros rubis, entouré do diamants!..
RICHABDSUSf.
Je m'occupe moins du rubis que des perles... celle qui les portera on sera toute fière, ce sont ellos qui me décidont.
* DUBLIN
Ainsi vous le prenez?
Je n’ai qu’une parole. — Jo lo prends; il sera bien placé, je vou* en réponds... sur use tôle charmante.
DUBLIN
Au Canada, (fi part) nous sommes sauvés.
RICHARDSON
An Canada ou autre part. Qu'importe? Voyons, M. Dublin, terminons tout de suite... Combien vous dois-je?
DUBLIN
U a coûté cinquante mille éens.
RICHARDSON
Je ne marchande jamais. Je vais vous les donner.
Non, monsieur, non...
RiCBARDSAN.
Comment! non? J'ai là des bons du trésor, ce sera bien vite régie.
DUBLIN
Je ne me fais pas bien comprendre ; je voulais dire quo la valeur do rca sortes d’objets ayant beaucoup diminué, la personne quo je représente no demande que cent mille franc».
RICHARDSON
S’il a coûté cinquante mille écus?
DUBLIN
Il y a fort longtemps! — Je n’ai que cent mille francs à recevoir.
Et vous ôtes persuadé que jo quitte demain la France?
DUBLIN
Jo vous l'ai entendu dire.
RICHARDSON
El je vous offro cent cinquante mille francs. Il vous revient un droit do commission! M. Dublin... Je ne me déiis pas... Je vou* offre cent cinquante mille francs... vous comprenez ?
DUBLIN
Oui, monsieur, jo comprends... mais je ne prendrai que cent raille...
RICHARDSON
Vous êtes on bien parfait honnôto homme.
DUBLIN
Il mo semble quo c’est tout naturel.
RICHARDSON
Tout naturel pour vous! Oui, vous ôtes un parfait hnnn&lc homme! Voilà vos cent milto francs; un bon sur lo trésor do 60,000, un autre de trente, et une traite de dix mille écus payable demain chez le baron de Rotschild.
DUBLIN
Merci, monsieur, merci ; je ne vous cache pas que sans le savoir vous allez rendre la joie et le boohour à touto une famille.
BICBABDSON.
J’cn suis doublement satisfait, car notre marché ne me nuira pas à moi-môme. Ma corbeille n’est plus du quatre cent mille francs! la voilà de cinq cent millel
Votre corbeillo ?
BICBABDSON.
Mn corbeille de mariage t Je me marie prochainement, mon cher monsieur Dublin, très-prochainement, et vous pourrez, vous vanter d’avoir contribué à me faire bien venir de ma futurol... elle va ôtre enchantée ! bientôt vous la connaîtrez, monsieur Dublin.
DUBLIN
Je la connaîtrai !
RICHARDSON
Oni, oui ; un polit écrit est-il nécessaire?
DUBLIN
Avec vous, monsieur Richardson, ce serait parfaitement inutile t
RICHARDSON
Dites avec vous, monsieur Dublin. Je n’ai jomais rencontré un homme aussi pur et avec tant de simplicité. Allons! il y a encore de braves gens. Je perds tous les jours une illusion; mai* cette perte-ci jn© console de beaucoup d'autres.
b ceint xv.
Las Mines, BAPTISTE.
Baptiste, entrant par la droite.
Monsieur vient do rentrer; il attend M. Dublin dans »on cabinet
J’y vais, Baptisto, j’y cours t monsieur, je suis bien voire buro* blo serviteur ! [Il pote récrin tur le èurcau.)
RICHARDSON
Au revoir, monsieur Dublin !
baptists, ouvrant la porte à gauche.
Voici mademoiselle 1 (VJ tort.)
LOUISE, RICHARDSON
LOUISE
Vous ave? paru, monsieur, attacher quelque prix à celle visite?
IICUIDMII,
Un grand prix, mademoiselle!
LOUISE
Je me suis fait un plaisir do no point tous la refuser, la veille de Totro départi
tlCHARMON.
Oh ! mon départ!... Monsieur voire père vous aurait.il donc laissé ignorer, mademoiselle, que maintenant tuon plus vif d»*«ir est do ne point mo rembarquer, de rester h Paris... près do lui?
LOUISE
Il m'en a dit quelques mots...
RICHARDSON
Jo le lui ai formellement déclaré: jo ne songe plus qu’à m’y fixer... m*y établir 1
LOUISE
C’est une résolution grave et un peu subito.
RICIIARDMI.V.
Ainsi Ton! nos projets 1 le hasard vient, d’un souffle inattendu, renverser le frôle édifice de nos combinaison» 1 il suffit d’uiio tirconsianco imprévue, d’un regard... de deux beaux yeux!
Loi: tse.
Des yeuxàpeine connus auraient eu tant depouvoirîsi vile... on huit jours:.,.
RICHARDSON
En fallait-il davantage pour apprécier la beauté, la grâce l’esprit de colle que j’aiinc r
xontsi.
Que vous aimez?
RICHARDCON.
Ahî si j’étais assez favorisé, mademoiselle, pour qu’elle daignât d’un sourire encourager mes vœux et (pourquoi ne le dirais-je pus) mes espérances, jo voudrais en la voyant près de mot, pensive, irrésolue, préoccupée. . dans un pareil moment, c’est bien naturel, hélas ï bien excusable... jo voudrais dérouler devant elle l’image, trop affaiblie peut-être, de toutes les joies, de tous les bonheurs dont je saurai sans relâche entourer l’existence indépendante et facile que j’ai l'ambition do lui créer! uoin.
Vous parlez d’indépendance I mais, monsieur, chacun se fait la sienne selon ms goûts, sa volonté... l'indépendance, en un mol, est dans le caractère et non dans la fortune!
KKBàaMM.
C’est parfaitement juste, mademoiselle: l'indépendance esldans le caractère ; mais l’opulence, une grande opulence donne seule les moyens d'en jouir l Les gens qui n’ont qu'un roveun tnedio cre son t, je vous le jure, do bien pauvres indépendants.
, LOCISK.
Ainsi, monsieur, ces trésors, «os dix millions que vous offrez d’ailleurs avec une courtoisie toute gracieuse dont on doit vous savoir gré, vous ôtes persuadé qu’ils sont iogoge d'un bonheur certain ?
RICHARDSON
Ils en sont la garantie, mademoiselle, la moilteure do toutes les garantit»!...
LOUISE
Vous y mettez une franchito qui désarme!
RICHARDSON
Il saut d’abord s’aimer, te convenir... c’est Io point capital, jo ne dis pas non, et malheureusement sur cocha pi tro-là.je ne sais
r as encore h quoi m'en tenir. . mais dès qu’on estd’orrordel ïûrs un do l’autre... on serait bien fous d'aller re réfugier dans une chaumière pour y répéter ensemble le plus bâte de touslcs dirions prétendus populaires! Croyez- moi, mademoiselle, je m’y connais... le luxe, l'éclat, 1a magnificence... on peut no pas y tenir et n’en prendre que coque l’on veut... soit! mais ressentie], c’est do les avoir, de les sentir là sous la main... ça mol à son aise t j’entends donc que celle quo j'aimt* ait do toutes lej poumons la plus élevée, la plus brillante, In plus enviée I LO OUI.
Je vous laisse dire!
RJCHARSSON.
Jo lo crois bien l ce n'est jamais désagréable à entendre, n'estil pas vrai? Votre vie de citât eau en France est mesquine et ruai entendue... je ferai celle de ma femme grande, suzeraine, territoriale... enfin à ma mauicrc, je m’en charge 1... vous verrez I... LOCisK, à part «
U est amusant.
aicuardson.
Soit dans sa terro, soit dans son élégant hôlel de Paris, elle
verra à tout instant vingl esclaves à ses pieds, empressés à la servir!...
LOUISE
Des oâclaTes... en Amérique... mais citez nous....
RICHARDSON
Des valût*, le nom n’y fait rien!... valets attentifs, valrtt obéissants et dévoues, non pas a cause de leur peau noire on blanche, mais parce que j« les paierai avec larges*© ; c’cit U toulo la theorio do l'esclavage! sos chevaux, Ma voiture», s« attelages , c’est moi, moi ebuI qui en serai l’ordonnateur! tal* fêtes, concerts, voyages... elle n’aura qu’à désirer I... sa parure... pour briller... elle n’en a pas besoin sans doute, mais il en faut toujours un peu, n’est-co pas, ne serait-co quo pour donuerte bon eiemplo et faire enrager les autres !... Aussi, jo lui destina uno corbeille.
LO L'ISS.
Quoi!... monsieur...
RICHARDSON
Une corbeille!...
LOUISE
Vous auriez déjà...
RICHARDSON
Je prétends que tout co qui est beau, rare et distingué soit pour elle !... que rien n'échappe à s<« vœux ou plutôt aux miens, ur mon devoir, 1« mission quo jn me suis donnée, c’est de voler aa devant de ses moindres fantaisies ; tenez... toute à l’heure... je nu sais qu’elle occasion s'est présentée, on a mis sous mes yeux ua bijou délicieux, du goût lo plus exquis... dos perle» admirables a montées! un chef d’œuvre! Du moment quo je l’avais vu, il im pouvait être que pour elle !.. . je l’ai donc acheté. .. et si roui • permutiez que je vous le montre...
LOUIS!
Mo le montrer?
RICHARDSON
Pourquoi pas ?... ça n’engage à rien I Louise, d part.
Voilà qui est un peu hardi, un peu américain I
RICHARDSON
Voyez, mademoiselle! vous ne mo refuserez pas de donner votre avis. [Jl lui présente Véerin ouvert.)
LOUISE
Grand Dieul
RICHARDSON
Eh bien ?
LOUISE
Quoi! monsieur... ce collier, il est à vous?
RICHARDSON
A moi ; oui, mademoiselle !
LOUISE
Vous l’avez acheté ?
Oui, mademoiselle.
Louise.
Tout à l’heure?
RICHARDSON
Tout à l’heure... et pour rien ; une bagatelle I Louise, à part.
Ah ! Dublin ! excellent Dublin ! (Asanf.) Ha I ha ! ha ! Et c’ei lui : il est sauvé.
RICUARlftON.
Vous rioz, mademoiselle !... Vous en convenez... il est macniflquo. *
LOUISC.
Comment no pas on convenir! haï ha! En vérité, monsieur Richardson, vous ôtes un homme charmant!
RICHARDSON
Charmant, non... mais homme de goût peut-ôtrol [A part ) La voilà toute rayonnante! eht mon Dieu 1 c’est un aimant! pas une n'y résisté ! un peu plus tût, un peu plus tard, .. lies Unissent toutes par y ôiro prises!
LOUISE
Je vous félicite, monsieur Richardson, sur cette jolie acquisition... * *
RICHARDSON
Mon vœu le plus cher serait de la voir rester entre vos mains 1
C'est une plaisanterie ! reprenez votre collier, monsieur Richardson, et, bien qu’il ne ma soit pa» permis d’enrourager es quo vous avez appelé un peu légèrement vos espérances, j'avouerai que jo vous trouve aimable, gracieux, tpiriiuol * mais j ajouterai... votre franchise a d’avonce justifié la mienne... quo vos malheureux dix imitions vous font un peu de toit..
RICHARDSON
Comment , du tort ! voilà b première fois qu’on rao (ait un compliment de cette espèce !
SCENE VI
Lis Mina, BAPTISTE, DE MONTGERON,
■aptiste, aiifionpont.
Monsieur le vicomte de Montgeron.
louiu.
Ici! lui!...
riciurdson, à part.
Le vicomte de Montgeron !... je le cannais I
DH MONTGKRON.
Mademoiselle... c'est monsieur Delpiurre que je croyais avoir l’honneur de rencontrer I
Je le sais, monsieur le Ti&imte.
DB MONTGERON
Vous savez I...
• LOUISE
Baptiste... allez tout de suite prévenir mon père!
dk Momoiwm.
Eh moisi... je ne me trompe pas! Richardson!
IICBihUMS.
Le petit vicomte! mon ram.aia-.le de Louis lu Grand!
DE ROM GEP.ON
Après dix ans de séparation !
RICHARDSON
Quelle heureuse renconue i
LOUISE
Des camarades, des amis! je vois, mesiieurs, et je m'en fétiale, au© j© serai touteiciiRv ©n vous laissant ensemble ! je ne vous dis point adieu, monsieur Richardson! jYspéru, monsieur le vicomte, que vous n'aurez point a vous pbindru de b réception que vous fera mon porc t [Elle sort à gauche.)
DE MONTGERON, RICHARDSON
DS MONTGKRON, à part.
Qao veut-elle dire?
BiCHAïuisox, à part.
Qu’est-ce que cela signifie ? (//oui.) Ce bon do Montgeron, que j’aimais beaucoup au collège !
DK MONfütllÛM.
El qui certes vous )• rendait bien !
RICHARDSON
Je suis enchanté de vous revoir! et que failes-vous, ch°r vicomte? êtes-vous heureux?
I*R MONTGERON
Heureux, je l’étais hier! mais depuis vingt-quatre heures, le sort me poursuit... Mats vous-même, que faites-vous ici, chez monsieur Uelpierre?
RICHARDSON
Ce que j’y fais?
DE BONGRRON.
Si ce n’est pas une indiscrétion, j'uso vous lo demander.
RICHARDSON
Ma foi, je De le sais guère mieux que vous ce que j'y faisl... je crois que je m’en vais I...
DE MONTGIRON
Expliquez-vous.
RICHARDSON
Vous me voyez, mon cher, en train de perdre toutes les illusions de ma jeunesse I
DR MONTGHItOR.
Qellei illusions?
RICHARDSON
Touies, mon ami, toutes 1 jo les vois tomber une à une î avoir cru jusqu'à ce jour que les femmes sont, sans exception, légères, coquettes,... qu’aucune d'elles no reMsto aux réductions de la vanité, ut su voir tout à coup désabusé par celle que l’on aimejl
DE MONTGERON
Vous aimez 1... qui? mademoiselle Deipterre?
RICHARDSON
Celle h qui on offrait do consacrer va vie...
DI MORTS BRUN
Quoi I vous vouliez...
RICHARDSON
L’épouser I
DR MONTGKRON.
L'épouser, vous? et,., «lie vous a...
RICHARDSON
Lconduit!
Éconduit !...
DI MONTCERON.
RICHARDSON
Tout à (ait éconduit !... Ma fortune, je l’avais mise a ses pieds!
DE BONTG8RON.
El elle l'a refusée ?...
Dix millions !
aiCHARDSON.
Refusés.
DR BONTGERON.
RICHARDSON
Une corbeille de cinq cm mille francs?
I>E MONTGERON
Refusée?
RICHARD* OB
Et lorsque j’ai voulu faire luire à ses yeux un joyau, le plus beau de b corbeille, tenez, voyez... ce oollior...
DR MONTGKRON.
Ce collier?...
RICHARDSON
Eh bien f qu’avez-vous donc?...
DR bostobron, apercevant Dclpierre.
Silence!...
SC ESTE VIII
RICHARSON, DELPIFRRE, DE MONTGERON, DUBLIN.
DELnctiRK, allant au devant de Monlgero n.
Soyez le bien venu, monsieur le vicomte; excusez-moi, monsieur Richardson, jo suis à vous dans un instant.
DR lluMCERON.
Monsieur, votre accueil empre**© rno prouve que vous avez U bon le de no pas atiacher plus d’importance qu’elles n’en méritent aux paroles un pou vives qui, co matin, me sont échappées, et que je regrette sincèrement.
pKLPlEHHK.
C'est moi, monsieur, qui, peut-être, me suis montré trop rigoureux!
DB MONTGKRON.
v ûus étiez dans votre droit, f A part. ) Comme il s'est adouci 1 ( Entre Dublin. )
DCLFIIRRt.
Veuillez être mon interprète auprès de monsieur votre pèret
DE BONTGERON.
Jo le quitte h l’instant.
Dublin, à part.
Gare les explications!
' DB MoKTGRRON.
Et les propositions mi© je vous apporte de sa part auront lieu, jo crois, do vous satisfaire.
DELNERRI.
Quelles propositions?
C’est que monsieur lo vicomte no sait pas sans doute encore.,, quo... (.4 part , en voyant Richardson.) Oh! encore ici J.*.
DB MONTGKRON.
Un do nos meilleurs amis, bomiue grave et considéré, premier président d’une cour d'appel de l'ouest, aura demain mutin l’honneur de venir vous trouver.
DltriBRU.
Pourquoi donc?
DR MONTGKRON.
Pour vous éclairer sur l’état bien vrai de la fortune de notre famille.
DELl’IKRRR.
A quoi bon ?
DB MONTOIRON.
Et vous offrir au besoin la garanti© quo vous avex désirée, sa signature... sa propre signature.
DILPIIR1B.
Je n’en ai que (aire, puisque je suis paye,
DS MONTGERON
Payéf
DUBLIN
Sans doute.
DE MONTGERON
Quoi ! les cent mille francs... (.Vourewnl de Richardton.) DBLfIBRRB.
Viennent de m’être soldés. . . demandez à Dublin.
DUBLIN
l'altiste que je les ai reçus. — Monsieur lo vieomto n'en a done pas été prévenu ?
DR montgkron, allant d Dublin.
Aucunement ! et c'est dans vos mains, monsieur, quels somme a été compté©?
IG
DUBLIN
Oui , monsieur ln vicomte, uno personne qui tient k no psi être Dominée.
DK MONTGERON.
A ne pas dire nommée?...
DUBLIN
Qui reut demeurer on secret le créancier de monsieur Totro père jusqu'au moment où U sera lui-méme en position...
DK MONTGERON.
Quelle est celle personne? pour accepter, nous devons la connaître.
RICHARDSON, ù part.
Est-ce que je devinerais ?...
Je vous conjure, monsieur lo vicomte, de ne pas infister... Je remplirai son désir très-formellement exprimé : je ne la nommerai pas.
DE MONTGERON
Oh ! le voile est trop transparent pour que je puisso m'y méptendre! Cette personne, c'est vous, monsieur Delpierre 1 c’est k vous que nous devons ce délai accordé avec tant de délicatesse.
DBLTIKRRB.
Non, monsieur le vicomte I
DR MONTGERON
Cost une ruse généreuse k laquelle vous avez recours
DELPIERRE.
Je n'ai jamais recours b la ruse, monsieur le vicomte, jamais!
DE MONTGERON
De vous, monsieur, je ne in’en défends pas, jen’euiso point refusé un délai, vous êtes notre créancier, c'eût été tout simple, tout naturel! D’un autre qui se cache... d’une main inconnue... un tel bienfait n'est pas acceptablo!...
DELPIERRE.
Cependant, monsieur lo vicomte...
DI MONTGERON
Non, monsieur, non, il y a dans tout ceci un secret qui b la fin me lasse et m’humilie I... Je connais mon père, je sais quellq est sa délicatesse, il lui répugnerait de sortir d’affaire par cette voie qu’on lui ouvre avec uno générosité trop mystérieuse pour no pas devenir presque offensante, car je le sens lk, comme il la sentirait lui-même, il n’est pas un homme d'honneur qui consentit b supporter sciemment la situation qui nous est faite... et quant k moi, jo le déclare, je ne la tolérerai pas plus longtemps !
DELPIERRE.
Hais enOn que faut-il donc que je fasse, moi T... Je suis payé! Pai mes fondai losvoilkl
durlin, à part.
Nous sommes pris!
DELPIERRE.
Un bon sur le trésor do quarante mille francs , un autre do trente et une traite de dix mille écus payablo domain chez mon ami le baron... c’est de l’or en barre 1
RICHARDSON
Ce sont mes valeurs!
DR MONCRRON
Vos valeurs! kvous, Richardson !
DELPIERItE.
Quelles valeurs, mon cher monsieur f
RICHARDSON
Celles quo j'ai remises i> M. Dublin en échange de l’écrin qu'il m'a vendu ceut mille francs...
DE MONTGERON
Quoi I mon ami ? Ce collier...
dllpierrx.
Quel collier?
RICHARDSON
Celui-ci.
DELriERRR.
Le couier do ma ûlle!
RICHARDSON, à part.
Son collier!...
Ntrinu.
Et c'est vous, Dublin , c'est vous qui ovez vendu le collier do ma ûlle !
DUBLIN
Monsieur 1...
DELriERRE.
Vendu k M. Richardson? El le prix de ce marché devait servir à libérer M. do Montgeron dont vous preniez tout k l’heure les intérêts avec tant de chaleur!
DR MOMGRRON.
Mais nous ne vous connaissons pas, monsieur, ni moi, si mon père 1
DELPIERRE.
Dublin! Dublin! soixanto ans de probité!
DUBLIN
Ah! monsieur!... vous, monsieur Delpierre! moi! oh!
DELPIERRE.
Mais parlez, malheureux, parlezl
DUBLIN
Je ne dirai rien f
DtLNIRRI.
Qui donc m’expliquera ?
LOU
Moi, mon père! un mot do moi suffira pour tout vous expliquer; tnais, d'abord, pardonne- moi, mon vieil ami I... Jo l'ai fait bien du mal!... ( Prenant Delpierre à part.} Mon père, rappelez-vous notre conversation interrompue ce malin.
DELPIERRE, fa*.
Quoi?... co rêveT... c'était..
LOUISE
Oui , mon père.
DELPIERRE, fa* à LOU IIS.
Te Toilk compromise ! Je n'ai plus même le droit d'hésiter!... et tu l'aimes?
LOUISE, fa».
J’étais, je tous l’ai dit , disposée k l’aimer, et maintenant
DELriERRR, bat.
Maintenant, le reste me regarde. [Haut.) Mon cher Dublin, donnez-moi la main, recevez mes excuses.
DUBLIN
Monsieur. ..
DRI.PIBRRR.
Et veuillez faire demander ma voiture? il fait encore jour. La calèche, la calèche découverte! Monsieur lo vicomte, io m'afflige du malentendu qui s’csl élevé entre monsieur votre père et root, et je vais aller le prier devant vous do vouloir bien agréer l'expression do mes plus vifs regrets !
DE MONTGERON
Monsieur... Vous me voyez tellement troublé... mille ponsées se croisent dans mon esprit, dans mon cceur... je ne sais à laquelle m'arrêter 1
DELPIERRE.
Chemin faisant, je vous indiquerai la bonne I nous causerons, et si votn père y consent, nous reviendrons tous les trois, dîner ici en famille.
DÉ XONTGBROM.
En famille !
DELPIERRE.
Louise nous attendra 1
LOUISE
Avec plaisir ! avec impatience !
DELPIERRE.
Pour aujourd'hui ne lui en demandez pas davantage!
RICHARDSON
Mademoiselle, Messieurs...
DELPIERRE.
Monsieur Richardson dîne avec nous, il ne refusera pas de tenir compagnie à ma fille jusqu'à notre retour! ce no sera pas long !
C’est l'affaire do dix minutes !
RICHARDSON
Elles me suffiront k confesser mes erreurs, k prier monsieur Dublin de rompre k l’amiablo uu marché qui, je le vois bien, n'est plus utile a personne... Qu'en dites-vous, monsieur Dublin?
DUBLIN
J’allais vous le proposer...
DE MONTGERON
Richardson, autrefois nous étions amis...
RICHARDSON
Nous lo sommes encore.
LOUISE
A ootte amitié, monsieur, voulez-rou? ajouter la mienne?
RICHARDSON
Ah ! je m'en suis montré bien peu digne, mademoiselle!... mais loin do vous, ella sera ma consolation, loin do vous, car jo m'embarque demain soir au Havre.
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